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Pour ce qui concerne la redaction, s'adresser ä M. Ferd. Lecomte, capitaine d'ötat-
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DES CARRÖS D'INFANTERIE.
MEMOIRE PRESENTE PAR M. LE MAJOR STOCKER, DE LUCERNE.

(Suite1.)

Le second but qu'on cherche ä obtenir en prolongeant le front des
faces latörales, röduisant ainsi ces faces ä 2 rangs de profondeur, est

d'augmenter l'effet des feux. H est incontestable, ä la vöritö, que les

feux du second rang, ne pouvant ötre bien commodöment ajustös, sont
moins sürs que ceux du premier rang. Nous reconnaissons aussi que
cette difficultö s'accrott avec le nombre des rangs, et que möme le 4e

rang, dont le fusil mis en joue ne döpasse pas le front, ne peut tirer
qu'ä la condition que le premier rang se mette ä genoux. Mais cette
difficultö se compense en ceci, qu'on fait feu sur de la cavalerie, plus
ölevöe que l'infanterie, et que, dans aucun casr les feux ne doivent
ätre faits ä grandes distances, mais röservös pour les lächer ä courte
et efficace .portöe. Alors les coups des rangs intörieurs ont bien moins
de chances de porter trop haut.

Nous rendons un hommage complet ä cette opinion que la supörioritö

de l'infanterie sur la cavalerie röside dans des salves bien dirigöes,
et qu'ä cet effet l'on doit procurer au carrö le plus grand emploi des

feux possible. Mais cette opinion est trös relative; car le meilleur effet
des feux d'infanterie se trouve certainement dans l'ordre en tirailleurs,
et cependant personne ne pensera ä rösister ä la cavalerie en formant
une chaine et en comptant sur le tir individuel des chasseurs. Le meilleur

emploi des feux doit donc, dans le carrö, ötre cherchö d'une autre

maniöre. On le trouvera de soi-möme en röunissant sur un front
d'attaque plus court une quantitö de feux ögale ä celle qu'on röunirait

1 Voir notre pröcödent numero. — Ce mömoire sera suivi d'un appendice sur le
carrö actuel, que l'auteur a bien voulu nous communiquer.
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sur un front plus long, c'est-ä-dire en formant les faces latörales sur
longueur de section, mais avec 4 rangs, au lieu de les former sur
longueur de peloton avec seulement deux rangs. Par lä sans doute on
diminue la justesse absolue du feu de peloton, vu les difficultös pour
les 3e et 4e rangs de bien ajuster. Mais cet avantage est plus que
compensö par la circonstance qu'on a aussi, par lä, diminuö la

longueur du front d'attaque; car l'ennemi ne nous opposera pas un front
plus ötendu que celui que nous lui offrons nous-mömes, vu que l'une
de ses ailes ou meme ses deux chargeraient dans le vide et recevraient
en flanc le feu des faces latörales. II n'emploierait donc pour attaquer
notre front de section que la moitiö des eavaliers qu'il emploierait
contre un front de peloton, et ä cette moitiö nous opposerons le möme

nombre de feux que nous aurions opposö, avec le front d'un peloton,
ä un nombre double de eavaliers. Ainsi avec 4 rangs, sur un petit
front, nous sommes Ie mieux en ötat de rösister ä un ennemi qui nous
est en röalitö supörieur; nous avons pour chaque cavalier un nombre
de balles double de celui qu'on aurait avec la ligne de feux plus
longue, mais sur deux rangs. II n'est pas besoin de dömontrer que quelques

coups lächös de travers ne dötruisent point ce grand avantage.
La formation sur 4 rangs offre encore d'autres avantages. Nous

avons döjä montrö suffisamment par l'exemple de la chaine de chasseurs

qu'il faut encore autre chose qu'un feu bien ajustö pour rösister
ä la cavalerie, car une chaine de chasseurs en plaine, malgrö les coups
les mieux ajustös, serait bientöt dispersöe et sabröe par une troupe de

eavaliers. Pour que des chasseurs ne soient pas broyös sous les pieds
des chevaux, il faut les rassembler et les serrer homme contre homme,
en groupes aussi compacts que possible. Celui qui ne peut pas tirer
fournit au moins sa bayonnette comme moyen de rösistance. Un sem-
blable fagot d'öpines est passablement assurö contre les approches de

la cavalerie, car chevaux et eavaliers öprouvent une crainte naturelle
ä se lancer sur ce hörisson de piques.

Or cela ne doit-il pas ötre pour nous un indice de donner au carrö
les mömes propriötös? Oui, assuröment. Le carrö a aussi besoin d'une
certaine soliditö matörielle, d'une agrögation compacte pour faire un

contre-poids moral et physique ä l'action si impötueuse de la cavalerie.
Or cette force physique et morale ne se trouve pas dans un carrö de

deux rangs de profondeur, et nous avons la conviction qu'une face de

deux rangs rösisterait moins solidement ä une Charge de cavalerie

qu'une face de 4 rangs, möme en supposant que le feu de la premiöre
füt plus efficace que le feu de la seconde.

Rien qu'au point de vue de l'influence morale, nous repousserions
donc le carrö sur deux rangs. Qu'on excite le courage des soldats,
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qu'on leur pröche tant qu'on voudra qu'une bonne infanterie n'a
rien ä craindre de la cavalerie, qu'elle n'a, pour cela, qu'ä rester calme
et ä faire ses feux ä bonne distance, toutes ces paroles tranquillisantes
ne suffiront pas ä pröserver l'infanterie de ce frisson qui saisit chacun,
lorsque sur le champ de bataille, la cavalerie s'ölance sur nos rangs
en faisant trembler la terre sous ses pas et retentir les airs de ses

hourras frönötiques; plus d'un officier qui, dans la salle de thöorie,
foudroyait ä son aise et avec öclat les bandes de cavalerie, perdra
peut-ötre le sang-froid indispensable en cette circonstance. H faut
aussi toute la force morale possible pour dötourner l'attention des
soldats de ce redoutable ennemi, jusqu'ä ce que les mouvements nöcessaires

ä la rösistance soient exöcutös, et pour maintenir le sang-froid
des troupes, de teile sorte qu'elles ne fassent pas feu trop tot et sans

plan, mais seulement sur un commandement bien calculö. Ce sang-
froid, qu'il ne faut pas s'attendre ä rencontrer chez des miliciens ä leur
döbut, serait presque impossible avec une formation sur deux rangs
seulement. Les soldats de ces faces se croiront plus faibles qu'ils ne
le sont en röalitö, opinion qui sera encore renforcöe chez eux par la
circonstance que les faces d'avant et d'arriöre sont sur 4 rangs; quoique

la face d'arriöre soit cependant peu exposöe. Les hommes des

deux rangs de cötö ne manqueront pas de faire" cette comparaison et
de conelure, aussi sürs que deux et deux fönt 4, qu'ils sont une fois
plus faible que les faces sur 4 rangs. a Comment deux rangs sur les

„ deux cötös, diront-ils, peuvent-ils ötre aussi forts que 4 rangs en

„ avant et en arriöre „ d'oü sortira pour eux la conviction que deux

rangs sont impuissants ä rösister ä une charge de cavalerie. Or une

troupe qui a le sentiment de sa faiblesse est döjä ä moitiö battue; eile

courra ce danger que les deux rangs se ploieront et se rompront döjä
avant que les eavaliers les aient atteints. Et möme s'ils restent en position,

il est plus que vraisemblable que les feux ne seront point donnös

avec la pröcision et le calme qui peuvent seuls les rendre efficaces,
et que l'ennemi parviendra facilement ä lancer au moins quelques files

sur notre front, ce qui suffira ä enfoncer une ligne formöe sur deux

rangs seulement.
Cette fächeuse influence morale est öcartöe autant que la chose est

possible, par la formation sur quatre rangs. Nous disons ** autant que
possible „ parce que, möme contre une troupe sur quatre rangs, une
Charge de cavalerie fait un effet imposant. Mais cet effet ne peut plus
avoir des suites aussi fächeuses, car ä cötö de l'avantage moral, cette
formation a aussi des avantages matdricls, en ceci par exemple, que
le ploiement des deux rangs en arriöre ne peut pas s'opörer aussi
facilement. H n'est pas douteux que ce ne soit le premier rang, ayant
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directement le danger sous les yeux, qui ne soit atteint le plus
facilement par la crainte, et que cette crainte peut se communiquer assez

rapidement au second rang, de teile sorte qu'un affaissement de cette
face de deux rangs peut Ötre presque instantanö. Mais si derriöre le
second rang s'en trouvent encore un 3e et un 4e, le ploiement du 1er

rang ne pourra point se communiquer aussi facilement ä toute la
profondeur de la face; la contre-pression des rangs intörieurs qui, ötant
protögös, tendront au contraire ä s'avancer vers l'ennemi, opposera un
obstacle möcanique ä l'affaissement de la face. Ainsi par lä döjä, le
carrö acquiert une garantie plus forte de rösistance; on donne au carrö

par la formation sur 4 rangs une fermetö ögale ä celle que le groupe
acquiert par sa densitö compacte.

Cette profondeur de 4 rangs nous assure en outre contre d'autres

dangers, auxquels le front de deux rangs ne pare point. II s'est pre*-
sentö quelquefois que, malgrö deux salves, quelques hardis eavaliers,
bravant le feu, s'avancent jusques sur Ie front du carrö. Or les bayon-
nettes de deux rangs ne sont point en ötat de tenir en respect un cheval

et son cavalier, car le poids et la vitesse de ceux-ci döpassent de

beaucoup la force de rösistance d'une ligne aussi mince. II suffira donc
de quelques eavaliers audacieux pour percer notre face de deux rangs
et mettre par consöquent tout le bataillon en danger. Dans ce cas Ie

front sur 4 rangs offre bien plus de garanties, car. abstraction faite
de l'augmentation de la rösistance purement möcanique, qui prend ici
de nouveau toute sa valeur, nous sommes en ötat, par cette formation,
de diriger sur les tömöraires un nombre double de bayonnettes, et

d'empöcher ainsi que notre front soit percö.
Dans la formation d'un carrö capable de rösistance, il ne faut donc

pas tenir compte seulement de 1'effet des feux, mais aussi, dans une

juste mesure, de la profondeur des faces, de maniere ä procurer la force

möcanique de rösistance, qui, ä son tour, engendre la force morale.

Les inventeurs du nouveau carrö ont en partie reconnu ces

principes, car pour ötre fidöles, jusqu'au bout, ä leur systöme favori de

l'emploi des feux, ils auraient du l'appliquer aussi aux faces d'avant
et d'arriöre, et les allonger, en röduisant le nombre des rangs ä deux.

Or ils n'ont pas fait cela; mais comme ils ont bien reconnu qu'il y a
des cas oh une profondeur de deux rangs n'est pas süffisante; ils ont

imaginö deux moyens auxiliaires de renforcer, suivant les exigences,
les faces de deux rangs.

Ces renforts auxiliaires consistent en ceci, qu'on prend — ou bien
les serre-files des faces d'avant et d'arriöre, pour les faire serrer ä

droite et ä gauche sur les faces latörales — ou bien le 1er rang de

la 4e division (soit le 4e rang de la face d'arriöre), pour le faire rom-
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pre par peloton ä droite et ä gauche, et former un 3e rang derriöre
les faces latörales.

Ces deux moyens auxiliaires n'ont pas d'emploi, tant qu'on a dans

la main, au moyen de la formation primitive, assez de force ä donner
ä toutes les faces.

La premiöre proposition est par consöquent impratique, et de plus
dangereuse, parce que c'est pröcisöment ä l'instant critique oh le fracas

d'une charge de cavalerie vient frapper l'oreille effrayöe du soldat,

qu'on öloigne les sous-officiers de leurs postes, oh ils sont le plus
nöcessaires pour le maintien de l'ordre et du calme, et cela pour les

faire appuyer une ligne qui, peut-etre, plie döjä et concourir ä un feu

difficile ä rögulariser.
Le second moyen auxiliaire est döjä beaucoup meilleur, mais il a

aussi un grave inconvönient; car en faisant rompre les deux pelotons

par l'espace intörieur ou se trouvent l'ötat-major et les non-combät-

tants, on ne pourra manquer d'oecasionner quelque trouble et quelque
de*sordre, ce qui peut ötre d'autant plus dangereux que, dans ce

moment möme sans doute, la cavalerie ennemie sera döjä ä portöe de tir
et que ce serait par consöquent le moment oh les soldats et les
officiers doivent porter toute leur attention soit sur l'ennemi, soit sur les

ordres de leurs chefs.

On voit done qu'abstraction faite de ce qu'il y a d'insuffisant dans

ces dispositions auxiliaires, elles ne sont pas une simplification, mais

au contraire une complication notable. Un carrö, qui a besoin d'ötre
mis en ötat de döfense au moment möme oh l'ennemi engage le combat,

ne peut ötre appelö ni simple ni rösistant.

L'avantage d'un plus grand espace ä l'intörieur — pour mentionner
aussi ce point — est en soi si insignifiant qu'on ne saurait conseiller

d'y sacrifier un autre avantage quelconque, möme le moindre de tous.
D'ailleurs le carrö de 1847 a plus d'espace qu'il n'en faut pour con-
tenir l'ötat-major et les non-combattants; agrandir cet espace n'est
donc point nöcessaire. Si, en somme, un plus grand espace dans
l'intörieur du carrö, en vue de faciliterles libres mouvements des officiers
supörieurs, n'est point ä repousser, il n'est point non plus d'une exi-
gence impörieuse.

Nous avons encore ä examiner le carrö sur trois rangs tel qu'il est

pratique*, par exemple, en France et dans quelques ötats ä armöe
permanente. Cette formation repose sur ce que l'ordonnance normale de

ces armöes est la ligne de trois rangs au lieu de deux, que nous avons
chez nous; or, pour le carrö, cette ordonnance ne leur laisse le choix
qu'entre trois ou six rangs. Mais comme l'effet des armes est en

rapport inverse du nombre des rangs, et comme la force physique d'une
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colonne n'est en rapport avec sa profondeur que jusqu'ä certaines

limites, le choix entre un carrö sur trois rangs ou sur six rangs ne

peut ötre un instant douteux.Mais pour l'armöe suisse, ou l'ordonnance
normale est de deux rangs, il est de möme övident, ainsi que nous

croyons l'avoir dömontrö plus haut, que la formation du carrö sur
quatre rangs est pröförable ä celle sur deux rangs.

En revenant sur la premiöre partie de la question du concours, et

en y faisant cette Variante: " Quelle est 1'espece de carrö qui donne

la position la plus simple et la plus rösistante? „ nous ajouterons
encore que nous mettons en premibre ligne la faeultd de rdsistancc,
car la simplicitö sans force de rösistance ne repoussera pas le choc de

la cavalerie. Mais il faut aussi que le carrö soit simple dans sa

formation, afin qu'on puisse le former avant que la cavalerie ennemie ne

l'atteigne.
Pour donner au carrö la force de rösistance süffisante, il faut donner,

comme nous l'avons dit, une profondeur ögale et de quatre rangs ä

toutes ses faces. Par lä nous lui procurons le meilleur emploi des

feux, de möme que la soliditö et la fermetö möcanique qui lui sont
nöcessaires pour pouvoir, encore au dernier moment, rösister ä la

bayonnette. En möme temps on assure par cette soliditö la confiance

morale du soldat, ölöment essentiel d'une rösistance victorieuse du carrö.

Pour cette propriötö de rösistance nous cherchons la formation la

plus simple possible; et nous trouvons cette simplicitö dans la
formation prescrite par le röglement de 1847.

Cependant on vient, il est vrai, proposer ä celle-ci quelques sim-

plifications ultörieures, c'est-ä-dire de faire rompre par peloton les

faces latörales au lieu de par sections, puis de röduire les rangs de

quatre ä deux. Mais outre que cette simplification est imaginaire, ou

tout au moins insignifiante, on arrive par lä ä affaiblir tellement les

faces latörales que les premiöres exigences d'un bon carrö, particulierement

sa force de rösistance, en sont partiellement dötruites. Les

moyens auxiliaires annoncös pour renforcer ces cötös faibles sont

d'une part insuffisants et de l'autre part une complication nouvelle.

D'ailleurs une simplification au dötriment de la force de rösistance

doit etre rejetöe. Aussi notre röponse ä la deuxiöme partie de la

question du concours est: " Le carrö du reglement de 1847 donne

„ la formation la plus convenable au point de vue de la simplicitö

„ et de la rösistance. „
La question du carrö est par lä rösolue en principe. Mais nous

devons encore ajouter quelques observations parce que, quoique nous

adoptions les prescriptions de l'ancien reglement, nous ne pensons pas

cependant qu'elles aient tout dit ä cet ögard. On a vu döjä que ce re-
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glement de 1847 anticipait sur la formation du carrö par l'öcole de

peloton et compliquait inutilement la chose; de plus le röglement de

1847 parait avoir une grande lacune, en ce qu'il ne donne aucune

prescription sur l'emploi d'une division de chasseurs dötachöe en

tirailleurs au moment de la formation du carrö, et qu'il livre ainsi
a l'ennemi une partie de la troupe qui, par un juste emploi, pourrait
servir ä renforcer le carrö du bataillon.

A cet ögard, le nouveau röglement provisoire est plus complet. II
prescrit qu'au moment de la formation du carrö la compagnie dötachöe

en tirailleurs doit former un groupe particulier, si eile s'ap-
puie ä une position convenable ou si eile peut en gagner une
dans son voisinage; de lä eile appuie les feux du carrö par des

coups bien ajustös. Mais si la chaine de chasseurs ötait dans le

voisinage immödiat du bataillon, ou bien si eile ne trouvait pas de

point d'appui sur le terrain, eile devrait se porter rapidement aux
angles du carrö, si possible ä ceux d'arriöre, et y former les groupes.
Ces prescriptions sont fort judicieuses jusque lä, mais les recomman-
dations ultörieures ne nous paraissent pas avoir le möme mörite. Ainsi
les chasseurs devront, depuis les groupes des angles, inquiöter la
cavalerie en lui tirant dessus ä grandes distances. Mais si l'on rö-
flöchit combien il est difficile d'empöcher des soldats et surtout des

miliciens de brüler trop tot leurs munitions, on se convaincra que ces

coups, partis des groupes postös en arriöre, non-seulement couvriront
les commandements des officiers, mais encore entraineront les feux
de fronts entiers et par lä la perte du carrö, car le commandant ne
serait plus ä möme de faire recevoir par une salve efficace la cavalerie

qui s'avancerait aprös ces pötarades.
II est encore une autre raison qui döconseille les feux de chasseurs

aux angles postörieurs. La cavalerie qui charge est toujours plus ou
moins masquöe par son front antörieur, et comme les masses du
bataillon carrö se touchent d'assez prös, il est ä craindre que, dans
l'ardeur du combat, les chasseurs ne tirent sur leurs propres troupes, ce

qui est, on le sait, d'un effet trös dömoralisant.
Mais si la compagnie de chasseurs peut arriver en bon ordre et

assez tot au bataillon, pour pouvoir former un groupe solide avant le
choc de la cavalerie, alors c'est aux angles antörieurs qu'elle devrait
bien plutöt former les groupes; eile y serait plus exposöe, il est vrai,
mais en revanche eile pourrait participer bien plus activement au combat.

Par cette position les chasseurs peuvent non-seulement couvrir
les angles les plus exposös du carrö, mais encore diriger un feu croisö
en avant du front d'attaque. Mais encore ici nous ne permettrions point
aux groupes de faire des feux ä volontö, en partie par Pinconvönient
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döjä cito de dösorganiser le feu du carrö, et en partie afin de garder
pröcisöment ce feu croisö de la part des groupes pour le moment oh
aurait lieu le feu de front, ce qui ne manquerait pas de procurer un
re"sultat marquant contre l'ennemi.

Mais si, au contraire, la division de chasseurs rejoint le bataillon en
dösordre et trop tard pour pouvoir former calmement ses groupes aus
angles antörieurs avant l'arrivöe de la cavalerie, eile se rendrait alors

aux angles postörieurs, oh, mieux couverte, eile pourrait se rallier et se

reformer. Elle devrait alors rester tranquille et ne prendre part ä l'action

que si la cavalerie, par une conversion, venait se mettre sous son
feu, ce qui peut facilement arriver quand, par exemple, une section de

eavaliers, öbranlöe par le feu du carrö, fait demi-tour pour laisser

place aux eavaliers qui suivent, ou lorsqu'une charge repoussöe du
front se rabat sur les flancs du carrö. II serait möme possible, suivant
les circonstances, de faire marcher les groupes depuis les angles
postörieurs aux angles antörieurs, oh ils pourraient agir avec toute l'effi-
cacitö dont nous avons parlö plus haut".

Si ces adjonetions ötaient faites avec logique, aux prescriptions du

röglement de 1847, nous obtiendrions un carrö röpondant ä toutes
les conditions dösirables de simplicitö et de force de rösistance et qui,
convenablement exercö, nous donnerait pleine confiance au moment
du danger.

CAMP DE CHÄLONS.

Afin de complöter les renseignements que nous avons donnes sur ce camp, et

avant de nous livrer ä un examen des möthodes d'instruction qui s'y sont pro-
duites, comparativement ä celles qui sont en usage dans nos camps federaux, nous

reproduisons ci-dessous quelques observations d'un correspondant du Constitutionnel,

ömanant d'un officier experimente et qui nous paraissent fort instruetives:

Au moment de prendre definitivement conge, dit le Constitutionnel, du grand
eteblissement militaire que la garde vient d'oecuper pendant pres de deux mois,

nous ne voulons pas repeter ce que nous avons döjä dit sur l'importance, sur la

' Ici nous nous trouvons de nouveau en Opposition avec les nouveaux reglements,
qui recommandent de toujours former les groupes, quant on le peut, sur les angles
posterieurs. Dans la regle, il sera toujours plus facile aux chasseurs de se rallier en
arriere du carrö plutöt qu'en avant de la face menacee. II ne serait d'ailleurs pas
Eossible d'öviter du dösordre et de la confusion en ralliant une compagnie döjä dö-

andee devant le front d'attaque, c'est pourquoi nous proposons, dans ce cas, de
rallier la compagnie derriöre le carrö, oü eile se trouve ä couvert, c'est ä dire
derriere la face opposöe k celle de l'attaque. Mais, comme de cet emplacement les
groupes ne peuvent pas concourir efficacement k l'action, tandis qu'ils le peuvent au
contraire fort bien depuis la face d'avant, il est naturel de former les masses sor la
face d'avant. Mais pour cela il faut que les chasseurs arrivent au bataillon en bon
ordre. Tels sont les motifs qui dirigent notre proposition surla position des groupes.

(Note de l'auteur).
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